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ROUBAIX, LE 10 MARS 1891 

LE SOCIALISME ALLEMAND 
Le socialisme allemand est, dans l'histoire 

du XIXe siècle, un des phénomènes les plus 
remarquables et les plus dignes d'attention 
et, par le caractère cosmopolite qu'il assume, 
il intéresse non pas seulement l'Allemagne, 
mais l'Europe tout entière. Beaucoup de so- 
cialistes de Gand et de Roubaix ne profes- 
sent-ils pas les doctrines de Karl Mas ? Le 
socialisme allemand prétend, en effet, intro- 
duire sur le terrain économique et social la 
même révolution que celle inaugurée par la 
France au siècle dernier dans l'ordre poli- 
tique. Les socialistes allemands, dit M.Bebel 
sont les premiers qui répandent la pensée 
socialiste parmi les nations. Et de fait, soit 
par leur organisation, soit par leurs doctri- 
nes, les divers partis du socialisme interna- 
tional sont sous la dépendance complète du 
socialisme allemand qui est la tète du mou- 
vement. 

Mais pourquoi le socialisme a-t-il rencon- 
tré en Allemagne des condition de dévelop- 
pement si favorable, « un bouillon de cul- 
ture » aussi approprié ? Un récent article de 
la Revue des Deux Mondes nous fournit à 
ce sujet des données qui ne manquent pas 
d'intérêt et qu'à ce titre nous croyons devoir 
résumer rapidement. 

Si le socialisme a pris une telle extension 
en Allemagne, c'est grâce à un concours de 
circonstances qui toutes tendent à le favo- 
riser ; il trouve son point d'appui à la fois 
dans le caractère national, les institutions 
et les mœurs. Le socialisme allemand est en 
mesure de mettre à profit l'erreur des ten- 
tatives faites avant lui en Angleterre et en 
France : il lutte contre une bourgeoisie 
moins bien organisée que dans ces deux pays. 
Les pratiques et l'omnipotence de l'Etat prus- 
sien, qui subordonnent l'individu à la com- 
munauté, semblent un hommage rendu à ses 
doctrines. 

Le service militaire obligatoire prépare la 
discipline au sein du parti, nous commençons 
à nous en apercevoir en France, et l'esprit 
d'association si répandu en Allemagne, rend 
son organisation aisée. Enfin l'instruction 
universelle.la «demi-culture» presque univer- 
selle, facilite étrangement sa propagande 
par la lecture des brochures et des jour- 
naux. 

Le socialisme allemand, comme le nihi- 
lisme russe, a l'ardeur sombre et comme"le 
prosélytisme d'une religion. Si nous excep- 
tons le Centre catholique, le parti socialiste 
est aujourd'hui en Allemagne le plus jeune, 
lo ^lus ardent, le plus tenace etle plus réfléchi. 
Henri Heine, un ami de Marret de Lassalle, 
l'écrivait déjà il y a nombre d'années. « Les 
communistes allemands sont poussés par 
une idée : leurs chefs sont des grands logi- 
ciens sortis de l'école de Hegel et ce sont 
sans doute les caractères les plus énergiques 
de l'Allemagne. Ces docteurs en révolution 
et leurs disciples, impitoyablement détermi- 
nés, sont les seuls hommes en Allemagne 
qui aient vie et c'est à eux qu'appartient 
l'avenir ». 

Cette pensée de Heine nous ouvre une vue 
très juste sur les véritables origines du so- 
cialisme allemand et il vaut la peine do s'y 
arrêter. De même que la Révolution fran- 
çaise a été préparée par les philosophes et 
les encyclopédistes du XVIIIe siècle, de 
même le socialisme allemand est le produit 
direct et logique du mouvement philosophi- 
que allemand pendant la première moitié de 
ce siècle. Marx procède de Kant Fichte et 
Hegel. Heine avait prophétisé quels basilics 
sortiraient un jour « des   œufs sinistres cent 

couvait Hegel ». La philosophie allemande, 
sous ses apparences idéalistes, fut aussi des- 
tructive que le matérialisme des philosophes 
français du dernier siècle. 

Sa critique audacieuse, servie par une re- 
doutable puissance de dialectique et une in- 
trépide analyse, s'attaque aux fondements 
mêmes de l'ordre moral et intellectuel et 
surtout religieux. Strauss par sa Vie de 
Jésus, publié déjà en 1835, fut le triste con- 
tinuateur de Hegel, et Marx, qui vint après, 
n'eut qu'à appliquer au développement éco- 
nomique de la société, la méthode historique 
de Hegel pow»-en tirer la prédiction certaine, 
de la révolution sociale. 

L'idéalisme hégélien engendra le système 
de l'Humanisme, autrement dit la déification 
de l'humanité d'où sortit le socialisme. Cette 
idolâtrie de l'humanité apparait surtout dans 
les ouvrages de Feuerbach, et l'un de ses 
disciples en vint à émettre cet axiome mons- 
trueux : « Der Mensch ist, iras er isst. 
L'homme est ce qu'il mange. » Le matéria- 
lisme socialiste et révolutionnaire était 
déjà né. 

Si l'on recherche les origines du socialis- 
me, on arrive donc à cette conclusion qu'il 
est né de la négationmème du christianisme 
et, de fait, par ses doctrines et ses tendances 
le bocialibme allemand est tout ce qu'on peut 
imaginer de plus antichrétien. Connaître la 
source du mal, c'est en indiqixer les remèdes. 

Sans doute les réformes économiques et 
sociales peuvent, dans une certaine mesure, 
contribuer à enrayer le mal et arrêter sa 
diffusion, mais l'antidote le plus énergique 
du poison socialiste ne peut être que dans la 
diffusion toujours plus grande, l'efficacité 
toujours plus active des influences religieu- 
ses et chrétiennes. 

Tout ce que les gouvernements font contre 
renseignement chrétien  dans l'Ecole,   dans 

i les Collèges, dans les Universités, tourne au 
profit du socialisme révolutionnaire. 

De deux choses l'une : ou bien le Christia- 
nisme est la Vérité sociale,la Vérité éternelle 
et alors il faut en imprégner l'éducation de 
l'enfant, tous les jours, à chaque pas ; il 
faut que ses maitres soient chrétiens dans 
leurs croyances, chrétiens dans leur ensei- 
gnement, et alors l'école dite neutre appa- 
raît comme une inconséquence et une folie. 

Ou bien, le Christianisme n'est pas la vé- 
rité — et alors... c'est le socialisme- 
révolutionnaire qui a raison. 

Quand donc comprendrez-vous cela, bour- 
geois opportunistes français? 

Quand donc comprendrez-vous que par 
votre politique scolaire, vous avez ouvert 
toute grande là voie par où passera la Révo 
lution socialiste, — cette Révolution qui 
fera beaucoup de ruines, qui n'édifiera rien, 
qui fera l'ouvrier plus malheureux encore 
qu'il ne l'est aujourd'hui. 

Certes, oui, il nous faut une Réferme so- 
ciale, nous la voulons,nous, aussi fermement 
que les plus sincères parmi les socialistes, 
mais cette Réforme elle se fera par l'Evan- 
gile — ou elle ne se fera pas. 

LÀ NOUVELLE COMMISSION DU BUDGET 
Paris, 9 mars. — M. Casimir Pépier a été élu pré- 

sident de la nouvelle commission du budget par 19 
voix contre 2 à M. Sarrien, là M. Brisson et 7 bul- 
letins blancs. 

MM. Antonin Proust et Pelletan ont été élus.vice- 
présidents; les secrétaires sont : MM. Po-nearé, Bar- 
thon, Jonnart et Millerand. 

En prenant possession du fauteuil présidentiel, M. 
Casimir Périer a prononcé quelques phrases banales, 
r.ivitant ses col'ègues à hâter leurs travaux et à ne 
pas créer c.e trop grandes dfûcultés au gouverne- 
ment. 

Après ce petit speech, la co~nm ssion décide de dé- 
signer les rapporteurs spéc aux et de se livrer ensuite 
à une discussion générale sur le projet de budget. 

Les rapporteurs spéciaux sont : Finance?, M. Poin- 
eairé ; Guerre, II. Cochet y ; Agriculture, M.Reinach; 
légion d'honneur, M. Merlou; Imprimerie nat onale, 
M. Hervieu ; Intérieur, M. Arèno ; S rvic s péniten- 
tiaires, M. Maurice Faure ; Invalides de la marine, M. 
Cabari-Danneville ; Affaires étrangères, M. Richon ; 
Commerce et industrie, M. Leydet ; Instruction pu- 
blique, M. Dupuy ; 

Etudes et travaux des chemisa de fer, M. Baihaut; 
Chemins de fer de l'Etat, M. Terrier. Colonies, M. 
Delcasâé; Postes et télégraphes, M. Millerand; Algé- 
rio, M. Burdeao; Justice, M. Barthou; Beaux-art*, 
M. Proust; Travaux publics, M. Bastid; Cultes, M. 
César ûuval; Réforme des boissons, M. Jamais; Con- 
tributions directes, M. Cavaignac; Dégrèvement de la 
grande vitesse, M. Félix Faure ; Réforme des frais de 
justice, M. Brisson; M. Brisson a été également dé- 
signé comme rapporteur de la marine. 

Ii paraît qu'en désignant l'ancien président du 
conseil, la commission a voulu manifester son inten- 
tion de s'occuper spécialement ceile année des réfor- 
mes à introduire dans le budget de la marins. 

Jusqu'ici, M. Brisson s'était cantonné dans uns 
spécialité : la haine dr-s congrégations : il devient uni- 
versel, et du jour au lendemain va se révéler a nous 
comme un marin de premier ordre. 

En désignant M. Burdeau comme rapporteur de 
l'Algérie, la commission a, paratt-il, également mar- 
qué son désir d'étudier sérieusement, concurremment 
avec le Sénat, la qu stion algérisnno. 

DU CAPITAINE DtSAltW 
Nous apprenons, par Tint» rmédiaire de VAgence Reu- 

ter, que l'ancien capitaine des gendarmes D-g iew,   le 
Fiius célèbre nihiliste russe, meurtrier du chef de la po- 
ice secrète Soudieikiae, vient d'être arrêté â Kostroina, 

où il se cacbait sous un f.»ux nom. 
Toute personne qui, euiuuiu moi, habitait en 1883 la 

capitale de la Russie sj.it quelle profonde impression 
produisit sur le rubiic ae cette ville l'assassinat du colo- 
nel Soudieikii)e. accompli dans des circonstances telle- 
ment fantastiques qu'elles ressemblent plutôt à une scène 
due à la plume de Gaboriau qu'à la réalité établie par 
l'instruction judiciaire. 

Voici l^s faits : 
"Vers 1880, Degaiew était capitaine dans la garde impé- 

riale russe. Jeune, exalté, il fréquenta b -ancoup les nihi- 
listes, et. un jour se trouva à la tête d'un complot. Le 
complot fut découvert et Degaiew condamné à la peine 
mort. 

Se seutant p'-rdu. dénué de tout e3poir, il attendait pa- 
tiemment la mort dans son cachot, usant des livres et fu- 
mant des cigarettes qu'on ne lut refusait pa;. 

Un jour ou plutôt une nuit, la porte du cachot s'ouvre 
bruyamment. « Ce sont les bourreaux ». se dit le condam- 
né. "Ce n'était que la chef de la police secrète deSaint-Pé- 
ter.sbourc;. le colonel des gendarmes Sondieikine, ancien 
ami de Degaiew au régiment. 

— Bonjour, Degaiew* 
— Qae ino voulez-vou-? répond l'autre. C'est le dernier 

ioterrogHtoire, n'est-ce pas 1 
— Non, Degaiew, lui dit Soudieikine, en n'asseyant à 

côté cie lui. Tu te trompes. Je t'apporte la gru:e de l'Em- 
pereur. .. 

Ces simples paroles produisent sur le jeune détenu 
uu effet magique. Tremblant sous l'émotion subite, les 
joues empourprées,il put à peine prononcer ces paroles : 

— Que me demandez-vous en échange ? 
Soudieikine n'était pas un chef de police vulgaire. 
— Rien, absolument rien, pour le moment Su moins, 

répondit-il. Tu es libre, sortons ensemble, nous cause- 
rons chez moi. 
Une fois dans son cabinet, Sou-Jieikine dit â De- 

gaiew : 
— Te rappelles-tu notre amitié ? C'est cette amitié qui 

t'a sauvé. J'ai demandé personnellement ta grâce à l'Em- 
pereur, je lui ai juré que tu ne recommenceras pas. Tu 
sais que l'Empereur m'honore de son amitié... il n'a|pas 
Ïiu me refuser la tête d'un ami que la loi réclamait pour 
a potence... 

Cette fois, Degaiew ne tint plus. Les larmes aux yeux 
il se jeta au cou de son sauveur. 

— Mais, continua Soudieikine, que penses-tu faire 
maintenant? Tu ne peux plus rentrer au régiment et 
l'honneur te défend de compromettre l'ami qui t'a sauvé 
en recommençant tes anciennesfarcas nihilistes... Je u -, 
vais qu'une issup... 

— Laquelle? 
— Veux tn devenir mon secrétaire?... TOJ g -ade te 

sera restitué à la condition cependant que tu entres dans 
le corps des gendarmes... Noua travaillerons c.isem 
ble... Réfléchis bien... je ne veux point te forcer à 
suivre mes» conseils. 

Degaiew fut rempli d'une telle reconnaissance pour 
son sauveur qu'il s'empressa d'accepter ses offres. 

Soudieikine connaissait bien sou tempérament fou- 
gueux,.. Une fois entôlé dans la police secrète, il fit la 
chasse aux nihilistes avec le même zèle qu'il avait dé- 
ployé quelques mois auparavant à ia fabication des 
bombes explosibles... Il fut terrible; il envoya à la po- 
tence une vingtaine de ses anciens coreligionnaires; il 
serait difficile de donner le nombre exact de ceux qui, 
grâce à son énergie, furent envoyés aux travaux forcés... 
Il va sans dire que de cette façon ii obtint toute la cou- 
li.iacc de son chef. 

Un jour cependant — ce que pour son malheur Sou- 
difcikinp n'avait pas prév.t il fut pris de remords. Sa- 
chant l'adresse d'un nihiliste célèbre qu'il n'avait pas 
jusqu'ici livre à la police, vu l'ancienne amitié qui le 
liait à cet homme, il alla le voir. Il se jeta a genoux, il 
pleura et demanda à cet ami d'enfance ce qu'il iui fallait 

faire pour obtenir le pr-rdon des nihiliste*. 
— Tue Soudieikine, lui dit l'autre. » 
I; deu snda un jour de   rt'fltxion,  revint le lendemain 

et jura qu'avarit un mois Soudieikine serait exécuté. 
Il faut savoir ce que c'était que Soudieikine pour com- 

prendre l'Intel et énorme que les nihilistes avaient à s'en 
débarrasser. Jamais aucun chef de police politique ne ' 
fut plus adroit et plus ter.ible défenseur de da sûreté 
de l'Etat. Ayant toute la confiance de confiance de 1 Em- 
pereur U ne dépendait que pour la formo du chef delà 
troisième section. Il avait sa poi'ce personnelle qui n'a- 
vait rien de commun avec la poiicecilicielle; il la payait 
sur les fonds qu'il avait â sa disposition à l'a Banque de 
l'Empire. Il dépensait pour les besoins du service des di- 
zaines de mille roubles par mois, ce qui ne l'empâchait 
pas de vivre avec sa famille d'tu.e façon très modeste 
dans un des quartiers pauvres de la capitale. 

Jamais an uniforme, toujours détruise, il avait en ville 
pîuBi»oi-s iogeme nts où U donnait des rendez-vous â ses 
dlKTc; engage-.) ta appartenant à toutes Jea classes dala 
société. De cette façon, grand nombre des membres de 
sa police n» se connaissaient point entre eux. 

Son logement préféré, eelui où il se rencontrait tous 
les soirs avec .Degaiew se trouvait dans un quartier 
populeux.au troisième étage d'une vif ille maison habitée 
su 'lOut par de petits bourgeois et employés de commerce. 

Le3 locataires de la maison, pas plus que le concierge, 
ne se doutaient que le « monsieur » du troisième était le 
colonel Soudieikine. 

C'est là, dans ce modeste logement, lo moins du mon- 
de que Degaiew devait tuer soa auii et son chef... 

Voici de quelle façon il s'y prit : 
Sachant que» dans la maison d'à côté il avait beaucoup 

de logements t louer, il s'était dit : « Le hasard ferait 
bien les choses si le logement voisinant avec le nôtre 
était vide. » Et, en effet, le hasard a bien fait les choses. 
Les deux nihilistes qui étaient chargés par le « comité 
exécutif «d'aider Degaiew allèrent visiter les logements 
à louer de la maison voisine, tt constatèrent, à leur 
grande joie, que le logement du troisième dont le mur 
extérieur Couchait à la maison habiiée par Soudiei- 
kine était libre 1 

L,e lendemain, le logement en question fut loué par le- 
deux nihilistes. Pendant quelques semaines, ils travail- 
lèrent jour et nuit à faire dans le mur des deux maisons 
un irou qui mit en communication les deux logements 
voisins Et quand ces deux demeures n'étaient plus sé- 
parées que d'une toute mince cloison, tellement mince 
que quelque- bon coups de marteaux suffisaient à la faire 
disparaiire, on arrêta le jour de l'exécution. 

Les deux nihilistes qui aidèrent D. gaiew dans l'accom- 
plissement dn meurtre arrêtés quelques mois plus tard. 
raconté)eut qu'au moment où ils entendirent dans le 
logement voisin le signal convenu, ils tirent l'ouve-'ture 
dans la cloison, qui tenait à peine, et se précipitèrent 
dans la chambra de Soudieikine. 

Ce dernier, frappé par derrière, gisait sur le parquet 
dans une mare de smg. Comme il respirait encore, ils 
l'achevèrent à coups de marteau Puis ils sortirent avec 
D gaie'w, par où ils étaient en-rés. Une demi-heure a 
suTii au meurtrierpour devenir absolument méconnaissa- 
ble, après quoi ri descendit tranquillement l'escalier, se 
fit ouvrir la porie cochère par le dvornik endormi qui la 
lui ouvrit d'une façon machinale,sans se donner la peine 
de 11 regard-r et se trouva dans la rue. 

Trois agents de Soudieikine qui se promenaient dans 
les environs, attendant les ordres de leur chef, ne l'ont 
point reconnu. C est sous leur nez qu'il uunta en fiacre; 
tien descendu à mi-chemin, et arriva à pied à la maison 
où un groupa de nihilistes l'attendaient avec impatience. 
Un quart d'heu-e après, lés deux complices vinrent ft 
leur tour... et, la nuit même, Degaiew prenait le 
train... 

Le meurtre ne fut connu que le lendemain. Les agents 
post°s dans la rue. n'ont pas osé, toute la nuit durant 
aller frapper à la porte de leur chef. 
«*Ce n'esu que vers huit heures du matin qu'ils se déci- 
dèrent à monter... Ils sonnèrent et, comme on ne leur 
répondait pas, ils prévinrent le commissaire de police du 
quartier, qui.ayant fait ouvrir la porté par un serrurier, 
eut la ctef du mystère. 

Pendant deux mois, les photographias de Dagaiew 
avaient été affichées dans toutes les vulles de la Russie. 
Le gouvernement avait mis à prix sa tête, promettant 
dix mille roubles pour Degaiew vivant.et cinq mille rou- 
bles pour son cadavre. 

Ce n'est qu'aujourd'hui, huit ans après le meurtre, 
qu'on a réussi à mettre la main Sttr ce cé'èbre nihiliste. 
Après un loag séjour à l'étranger, il revint en Russie, 
muni de faux papiers. 

Je parie que le chef actuel de la police secrète russe 
ne fera pas de démarches pour  l'arracher au bourreau. 

VICTOR JOZE. 

LE DROIT D'ACCROISSEMENT 
Après le jugement [d'Yvetot, nous avons 

eu le jugement de Reims. 
Les questions de droit soumises à ces deux 

tribunaux n'étaient pas les mêmes ; mais, 
dans les deux cas, justice a été faite. 

Ces deux jugements, venant précisément 
à l'instant où l'on commençait à vendre en 
place publique le modeste mobilier des con- 
grégations, ont eu — et cela devait être — 
un immense retentissement. 

Chacun s'est dit avec fierté qu'il existait 
encore des juges en France, et que le bon 
droit pouvait y être reconnu, même quand il 
se trouvait du coté des catholiques. 

A Reims, les congrégations faisant la part 

du feu, s'inclinaient devant l'arrêt de cassa- 
tion — fort peu motivé cependant — qui les 
déclare débitrices de l'impôt dit d'accroisse- 
ment; mais elles réclamaient le droit — 
incontestable dans tous les cas—de ne payer 
qu'une fois, au siège de la maison-mère.cette 
taxe exorbitante. 

L'administration prétendait, au contraire, 
obliger Jçs congrégations à payer le droit 
d'accroissement dans chacune des circons- 
criptionsou, elles avaient des établissements. 

Le tribunal de Reims a — dans son juge- 
ment soigneusement motivé, donné raison 
auxcongi égations. 
p^'JT TT^ëfet, les congrégations allaient pins 
loin. Elles se refusaient à payer aucun droit 
d'accroissement, soutenant avec raison que 
la loi de 1884, faite uniquement en vue de 
faciliter l'exécution de la loi de 1880, n'avait 
nullement étendu aux congrégations recon- 
nues l'obligation d'acquitter le droit d'accrois- 
sement. 

Et, dans un jugement rédigé avec le plus 
grand soin, que nous avohs publié en son 
temps, le tribunal d'Yvetot, présidé par M. 
Marcadé, donne raison à la thèse si juridi- 
que des congrégations. 

D'autres procès sont encore en cours et il 
faut espérer que la jurisprudence sera bien- 
tôt fixée dans le sens de l'équité et du bon 
droit. 

Du reste, l'administration a si bien com- 
pris, qu'elle allait avoir le dessous, devant 
les tribunaux et devant l'opinion publique, 
qu'en présence de la nouvelle jurisprudence 
et des protestations éloquentes de nos évê- 
ques, elle a, de tous côtés, donné des ordres 
pour arrêter diverses ventes sur le point 
d'être effectuées à la suite de saisies prati- 
quées au nom du fisc. 

Nous sommes persuadés que les véritables 
amis de la liberté et de la justice ne pourront 
qu'applaudir à un tel résultat. Seuls, les sec- 
taires qui se font une plateforme de l'«anti-. 
cléricalisme », pourront en être froissés. 

Mais nous savons que ceux-là ne veulent 
sérieusement ni la liberté de conscience ni 
l'égalité devant la loi. Ils en parlent dans 
leurs discours ; mais n'admettent la liberté 
que pour eux et pour leurs amis. 

LES ELECTIONS EN AUTRICHE 
On ne connaît pas encore d'une façon définitive les 

résultats completstdes élections qui viennent d'avoir 
lieu en Autriche. Il s'agissait du renouvellement dn 
Reichsrath, dissous brusquement par le comte TaafFe 
alors qu'il n'était pas arrivé encore au terme de son 
mandat. 

Les causes de cette énergique décision du premier 
ministre autrichien étaient, comme nous l'avons fait 
remarquer alors, le manque d'homogénéité dans la 
majorité officielle, et l'impossibilité de gouverner 
avec les éléments aussi incertains. 

La situation est-elle changée aujourd'hui/ Il est 
permis d'en douter. Les élections n'ont pas donné les 
résultats que le cabinet ea attendait, et la situation 
pour lui ne sera pas meilleure, si môme elle ne de- 
vient pas pire. 

Ce qui ressort surtout de ces élections, c'est l'écar- 
tement du parti vieux-tchèque, qui avait été jusqu'ici 
un des plus fermes soutiens du ministère Taaffe. 

Tacticiens parlementaires incomparables,les Vieux 
Tchèques, depuis quarante ans,défendaient au Reich- 
srath les droits de la Bohême, mais, depuis quelques 
années, ils avaient rencontré un terrible adversaire 
dans l'élément j eune-tchèque, dont la devise, d'une 
intransigeance beaucoup plus accentuée que la leur 
dans le sens de l'autonomie de la Bohême, gagnait 
chaque jour dans le pays le terrain qu'ils per- 
daient. 

En ces matières de nationalité, c'est toujours le 
parti des violents qui l'emporte. 

La ruine du parti vieux-tchèque en Autriche en est 
une preuve frappante. Quoiqu'il en soit, voilà le véri- 
table pilier de la majorité ducemte Taaffe qui s'écrou- 
le. Au heu de 60 qu'ils étaient à l'ancien Reichsrath, 
les Vieux-Tchèques reviendront 12 au nouveau. Le 
parti du reste abandonne aujourd'hui la lutte. Le dé- 
sastre, comme on le voit, est complet. 

Ces hommes violents, ces Jeunes-Tchèques qui ont 
chassé, au souffle des passions populaires, M. Rieger 

et leurs amis des sièges qu'ils occupaient depuis si 
longtemps, quelle va être leur attitude au Reichsrath, 
et comment le cabinet va-t-il gouverner à leur égard? 
Ils ne se rangeront certainement pas dans la majorité; 
il faudra gouverner contre eux : leurs prétentions 
étant trop exorbitantes pour que l'on put songer à les 
satisfaire. 

Le comte Taaffe, dont on connaît l'habileté politi- 
que, saura bien, malgré l'émiettement des groupe» 
et des partis, conséquence inévitable du manque 
d'unité qui existe dans les populations autrichiennes, 
constituer une majorité faite de pièces etde morceaux, 
d'une homogénéité douteuse sans doute, mais avec 
laquelle il lui sera possible de gouverner tant bieni 
que mal. 

En tout cas, il lui faudra employer teute sa science 
de tacticien parlementaire. 

La dissolution prématurée du Reichsrath a't» guèro 
changé la situation politique à  l'égard du ministère 
puisque les élections n'ont pas   renvoyé une majorité 
définitive. La solution du problème   est encore incer- 
taine et cachée dans les nuages de l'avenir. 

LE MOUTON AFRICAIN 
Le mouton africain est un sang mêlé, qui a formé 

l'algérien proprement dit, très rustique, résistant au 
froid 1 hiver, à la chaleur l'été, souvent au manque de 
nourriture, forcé de faire de longues, courses soit pour 
pâturer, soit pour s'abreuver, ces animaux arrivent 
lentement, mais sûrement au type sauvage ; ils diffè- 
rent essentiellement de leur aspect primitif' tout en 
ayant conservé l'influence du mérinos 

S'il faut en croire différents auteurs, le mériD os 
aura<t été importé d'Afrique en Espagne vers ie <<ua- 
torzième siècle et il aurait eu comme berceau les Ktats 
barbaresques,aussi rien d'extraordinaire à ce qr„e r»!. 
gérien ait l'ossement fort, le graissement lent,défauts 
de son auteur principal, lesquels sont encore accen- 
tués par la fatigue des courses. 

Un autre point de ressemblance avec le mérinos, 
est sa résistance aux intempéries des saisons, qualité 
qui   est, pour  1 éleveur   algérien,  d'une grande   va- 
1.6 ul» 

La viande du rrjoufjn élevé d'après les coutumes 
arabes laisse b^aur^up à désirer : d'un aspect noirâtre, 
eue a un gou « qiU VOUB prend à la gorge comme la 
peau de bo»-a0 »,ouillie ou la graisse rance : mais lors- 
que cette espèce locale a été améliorée par U sélec- 
tion et des soins intelligents, aidés de pâturages à la 
française (sainfoin, luzerne, etc.), sans valoir les es- 
pècf-B de la mère-patrie, elle est supérieure à la race 
allemande. 

Si elle est croisée avec le méri-uos et élevée d'après 
rios procédés, elle donne en viande et en laine las 
meilleurs résultats. 

CHAMBRE DES DÉPITÉS 
Séance du lundi 9 mars 1891 

Présidence  de  M. FLOQUET, président. 
La séance est ouverte â deux heures. 

QUESTION DE M. DE MONTFORT 
L'appel des réservistes 

M. le Président.— M. de Montfort a la parole pour 
adresser une question au ministre de la guerre, au sujet 
«es appels périodiques du printemps. 
._■*■ **.Moattart— La Chambre connaît les malheura 
JÎ3fProies que l'agriculture supporte cette année 
(très bien à droite); elle a adopté diverses mesures.ayant 
pour effet de venir au secours des agriculteurs: il con- 
viendrait de compléter ces mesures en supprimant ou en 
retardant pour cette année la convocation des réservis- 
tes. Je désirerais savoir ce que le gouvernement compte 
faire à ce sujet. (Très bien). v 

M. de Freycinet, président du conseil, ministre de la 
guerre. — La situation dont M. de Montfort, â juste 
titre, a entretenu la Chambr*. avait déjà éveUlé la solli- 
citude du ministre de l'agriculture. 

Le gouvernement ajournera de six semaines à deux: 
mois pour ceux qui le demanderont, la période d'exer- 
cices de vingt-huit jours. 

Bien entendu, cette faveur ne sera accordée qu'aux 
ouvriers des campagnes qui prouveront qu'ils oat un 
intérêt réel dans cet ajournement. 
hi£;-de M5ntfort- —J'espère 4ae la plus grande pu- 
blicité sera donnée aux mesures que compte prendre M 
le ministre de la guerre; il est bien entendu.n'est cenas" 
que c est sur leur seule demande qu* les intéressés recel 
vront satisfaction (Bruit à gauche), et que ces amandes 
adroitD) PES lnstruites Dar la gendarmerie. (Très bien t 

M. de Freycinet. — Certainement. 
L'incident e,t clos. 

QUESTION DE M. Dt BERNIS 
Dissolution   du   conseil municipal   de   IVimcs 

M. le président. ~ M. de Bernis a la  paro\e  nonr 
quil'a^pte6 qUeSU0D à M' le mini8tra   d* l'^é/ieur 

m»3p5SïSy2&tt g^eSen?*S appuyé pour dissoudre le îonseil municipal^deNimes 
DaprSsla loi de   1854.   le décret de dissolution^doit 

PubUéTl'œif.11 deminist™.ilaoit  êtremo0Uve<et 

BOURSE   DE  PAfelS 
dn mardi lO mars 

(par  voie télégraphique et par fil  spécial) 

BOURSE   DE   LSLLE 
dn mardi ÎO mars 

PAR FIL TÉLÉPHONIQUE SPECIAL 
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Paris-Lyon-ilédiler  

Autrichiens  
Lombards  
Nord Espagne  
Saragosse  

Valeurs diverses 

Mines 
Rio-Tinto. 
TharsiB.... 
d» Bee»... 

/.. 
./ 

-/. 
./ 
./ 
-/• 
•/ 

• / 
•/ 
/ 

• /. 
./. 
./ 
/ 

I i 

II 
»   sa. 

•I ■S 
~   S 

i £ 
M 
3 — 

COURS DE CLOTURE AU GOMPTAJN 
du 10 mars 1891 

Coars 
précédent 

VALEURS 
Cour» 

du jour 

«6 92 ./. 
9S93    /. 
» 25    ,- 

M» .. ■/. 

3 0/0 •- ......•• 
s o/o i n... .... • 
'i 0/0 i • or.iatab.e 
é 1/2 0/0 1*8*.  

96 45 
t>3 46 
95 (0 

105 05 

VALEURS Cjiifi. 
COUB 

PHÉCED 

Lille 1800, remboursable à 100 fr  
Lille 1863, remboursable à 100 fr     .... 
Lille 1868, remboursable à fcOQ fr.  
Lille 1877, remboursable a 600 fr   
Lille 1884, obligations de 400 f r., 200 payés... 
Lille 1887    .  
Lille 1880 (libérée)  
Lille 1890 (non libérée)  
Armentières 1886  
Armentières 1679   ..  . 
Renbaix-Tourc, remb. à 60 fr. en 55 ans  
Tourcoing 1878.. i....     .  
Amiens, remboursable X 100 fr  
Département du Nord  
Banq. du Nord et du P.-de-C,Verley,Decroix,C" 
Caisse d'Esc. E. Tliomassin et C«(act. anc.) ... 

M » (act. nouv.),260fr.p  
Caisse Platei   et Cie  
C'ie des Industries Textiles (Allart et Cie) .   . 
Crédit du Nord, action 600 fr , 136 payés    
Compt comin. Devilder et Cie, act. 1 000 fr. . 
Gaz Wazemmes, ex-e. n» 37, act. 600 fr. p  
La Nord, aasur., act, 1.000 fr., 250 payés.. 
Union Génér. du Nord, act. 500 fr., 125 p  
Union Liniere du Nord, act. 600 fr., tout p  
Banque rég. dn Nord, & Roubaix, act. 500 fr  
Comptoir d Escompte du Nord, à Roubaix  
Soc. bt-Sauv.-A rras (anc. us.Grassin) 600fr  
Tramways du Départe m. dn Nord(ex-c, 7).... 
Caisse eomm. de fiéthnno, A. Tur nies et Cie..., 
Delgutte et Cie  
Sec. an. Lille et Bonnières, act. 1.000 fr. t.p  
Biacde-S&int-Vafcst  
Denain et Ansin  
Obligations Nord.  
Fives-Lille, rembourse,'aies À 460 fr  
Union Liniere dn Nord (oblig. h y pot. 808).... 
Gaz Wazpmmes (là 2.000) remb. a 300 fr  
Chemins de fer économiques dn Nord  

CHARBONNAGES 
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ACTIONS 
Aniche (Nord) le 12e , .....   . 
Anxin 100e de denier  
Béthune 1881  
Béthune 1877  
Brnay (Pas-de-Calais)  
Bully-Grenay le 6e  
l^&rviD... ••■•••• •••■••«■■•   •>•••• 
Gtturrières. .......... „  
Canipagnac...........   ».»....... 
Or en»)in  
Douchy. ...••.........,„......... 
Deaaiaieiine (act. libérée) 500 fr.).. 
•POUrgjOft . •*••* • C ee ■•• • ■ * ■ • •>• • • • m • 
Escarpelle (Nord)  
Epinae  
Ferfay (Société anonyme)....... . 
LflU.. ....    ....................a. a 
Lievin..«••••■•••••  ....  .,•••••. 
Ostriconrt  
Meurchin .-..'.... 
Marles 700/0 part d'ingénieur  
Droconrt  
Sineey-le-Ronvray.  
Thivencelles, Fl—I*. sTlill "  
Vicoigne et Nam .".'.".'.'.' 
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DEJWEK'HEttK 
(De nos correspondants 'oarticuliers 

et par FILSPuCÎALJ 

Les inquiétudes de Guillaume II 

Berlin, 10 mars. — Voici un renseignement qui 
vient corroborer les dernières déclarations du chance- 
lier de Caprivi relatives aux eonflits sanglants que 
l'on redoute avec le parti socialiste, et qui montre 
combien vives sont les préoccupations que les me- 
nées socialistes causent au gouvernement. 

L'ordre est venu récemment de Berlin d'alarmer la 
garnison do Cobourg et de prendre pour point de 
départ de ces exercices l'idée qne les ouvriers de Co- 
bourg se seraient révoltés et auraient envahi le châ- 
teau et la mairie. 

La tâche d'une partie de la troupe devait être de dé- 
gager les bâtiments, tandis que l'autre partie occu- 
perait la chaussée d'Eylau pour empêcher lea révolu- 
tionnaires de recevoir des renforts venant de Sonne- 
berg. Ce programme a été exécuté le 1er mars. 

— Il ne faudrait pas croire que l'empereur est seu- 
lement inquiet de la tournureque prennemW affaires 
intérieures de l'Allemagne. Ce qui vient de se passer 
dans les Balkans est de nature à lui donnera réfléchir, 
et les brusques changements ministériels de Serbie et 
de Roumanie sont envisagés par Guillaume II avec 
quelque crainte. 

De tendances allemandes très accentuées, ces mi- 
nistères viennent de faire place à de nouveaux minis- 
tères nettement dévoués â la politique russe des Bal- 
kans, ce qui a amené des pourparlers entre Vienne 
et Berlin en vue d'une action diplomatique commune 
qui aurait pour effet de contrebalancer l'influence 
nouvellement acquise en Serbie et en Roumanie par 
le o?ar. 

Il est aujourd'hui certain que M. de Caprivi et M. 
Kalnoky se rencontreront à Vienne,selon toutes pro- 
babilités, en même temps que les trois Empereurs. 
Mais je tiens de bonne source qu'Alexandre Ilï, qui 
ne veut pas donner une couleur politique à son voyage 
en Autriche, n'amènera pis M. de Giers. 

Les chanceliers allemand et autrichien verront-ils 
ensuite M. di Rudini f Voiei ee qu'on m'a répondu à 
ce sujet ; 

— Si le comte Kalnoky et M, de Caprivi put une 
entrevue, pe sera pour y régler l'attitude qu il con- 
vient de prendre dans les Balkans, oh le subit chan- 
gement de front n'est   pas rassurant  •»'>— ~ 
pour Vienne. r.ut rjerlin et 

s Ce MS* - 
--- aussi pour que les deux chanceliers s'en- 

tendent à propos du renouvellement de la triple 
alliance, dont les parties les plus importantes concer- 
nent surtout l'Autriche ^Md^ÇÇ^hjLague 

(ES 

» Cette entrevue aura done un intérêt réel pour les 
deux pays : mai?, à moins que ce ne soit de façon 
incidente, je ne croix pas qu'on s'y occupe de 
l'Italie 

» Néanmoins, je pease que les deux chanceliers 
ne seraient pas fâchés de voir M. di Rudini, dont la 
politique, sans être contraire aux vues des alliés, n'a 
pas le caractère qu'elle avait avec M. Crispi. »   | 

Au Reichstag, on est généralement contre le prince 
de Bismarck, et même on se demande quelle figure il 
fera, comme simple députe dans cette assemblée, s'il 
laisse poser sa candidature à Geeslemuie. 

S'il venait au Raichstag, quelle position prendrait- 
il, et serait-elle pour ou contre M. de Caprivi et l'em- 
pereur. 

Le prince serait assurément embarrassé. 
Incident franco-italien 

Rome, 19 mars. — On commente beaucoup une in- 
formation donnée par la Tribuna au sujet de la dé- 
position du su! tan africain de Raheita. 

Elle dit que le sultan avait traité secrètement avec 
le gouvernement français d'Oboek, auquel il avait 
promis d'abattre le drapeau italien et de li remplacer 
§ar le drapeau français, moyennant de brillants ca- 
eaux et le payement d'une rente double de celle que 

lui payait l'Italie. 
Le gouvernemfint français fit construire une bara- 

que à cheval sur le territoire français et sur celui du 
sultanat et y planta le drapeau français. 

Le consul géuéral italien, à Aden avertit le minis- 
tre qui ordonna au sultan d'enlever le drapeau français 
et fit escorter son envoyé par cent hommes apparte- 
nant au sultan Assa et une compagnie d'infanterie 
indigène. 

Les troupes ont intercepté des lettres du gouver- 
neur d'Oboek disant au sultan de Raheita que, vu 
1 intervention armée des Italiens, il s'excusait de ne 
pouvoir intervenir. 

Telle est la version par laquelle la Tribuna tient 
en éveil la gallophobie d'une partie du public italien, 
maintenant que les nouvelles de Tripoli ne produisent 
plus d'effet. 

Scènes Canniba,lesques 

San-Antonia (Texas), 10 mars. — Un individu 
nommé Joe Savage était recherché par la justice 
pour le meurtre d'un fermier, 

Savage n'était pas du reste à son coup d'a»"«* * 
avait déjà ôé aeousé de trois meo**- '. " gg-jj 
deux foi» de faux, use f*»- ■ • _. - -«•» *mT*ï"E 
Beige oondamr.—'' .--  de bigamie  et frappé de 
■an « ...uoni différentes peur attaques à main 

.. -ce, rixes et bagarres sanglantes. 
_ L'avant dernière nuit, la présence de  Savage  fut 

signalée dans un petit cabaret des   faubourgs,  et le 
constable, aidé  de deux   courageux citoyens, entre- 
prit de le mettre en état d'arrestation. 

Savage, contrairement à l'attente générale, sembla 
bien prendre la chose ; il invita même le constable à 

boire un verre avec lui. La politesse fut acceptée, mais 
au moment où le malheureux représentant de la loi 
portait son verre à ses lèvres, Savage, prompt comme 
l'éclair, tira son revolver et le foudroya d'une balle 
dins la gorge. 

Profitant de la stupéfaction générale, l'assassin 
s'eDfuit et gagna la campagne. 

Une troupe de citoyeriff indignés se mit k la pour- 
suite de Savage et le trouva, la nuit dernière, caché 
dans la grange d'une métair e. 

Séance tenante, il fut traîné sous l'arbre le plus 
voisin ; une corde fut attachée k la maîtresse bran- 
che, passée au coa de l'assassin,et on allait le pendre 
quand une idée diabolique s'empara des  exécuteurs. 

L'un d'eux ayant trouvé, dans la cour de la ferme 
un bidon d'essence de pétrole, proposa de brûler Sa- 
vage. L'idée fut accueillie avec enthousiasme. 

Malgré les cris désespérés du malheureux, on sa- 
tura ses vêtements du liquide inflammable et oo les 
alluma. 

Après s'être repus pendant quelques '"ataiits   de 
L'î'P.i

U¥*?î*bl0 **oaie da «a**"^'*, les "bourreaux 
hissèrent leur victime e»  se retirerent, lù^t 8e 

uaiancer a oettà potence improvisée le cadavre en 
iev> qui éclairait au loin la campagne de ses lueurs 
sinistres. 

Les assassinats de Massaouah 

Rome, 10 mars. — La commission d'enquête, que 
M. de Rudini va charger d'examiner les faits de 
Massaouah, sera composée d'un général, d'un haut 
magistrat et d'un député. 

Mais, peut-être, en présence de la gravité des 
faits, la Chambre réclamera-t-elle une enquête parle- 
mentaire. 

En ce cas, le gouvernement se ralliera à cette pro- 
position. 

Une tempête dama la Manche   - 

Calais, 9 mars. — Une tempête effroyable s'est 
abattue sur la Manche et sur nos cotes pendant toute 
la soirée d'hier, et la neige qui tombe en avalanoh- g 
rend des plus difficiles toutes les oonmBi»>»v«nn«1i« 
nos voies ferrées. --auons ae 

tflLrÏ!rimVi. VS^Ham sous presse, le club- 
JSM" T* dtt %sS à Rome, en correspondance 
„. T        "Lalle anglaise, n'a pu arriver à Paria, parce 
Sa on est sans nouvelles du paquebot qui se rend de 

'ouvres à Calais et qui   devait arriver à Cala a à 6 
heures 55 du seir, pour le service de ee train. 

Le club-train aura ainsi un retard de cinq heures 
au minimum, puisqu'il attend encore à Calais que 
le paquebot ait accosté dans le port. Ce feit est sans 
précédent. 

«♦^ 
Le « Journal de Roubaix » et le • Bulletin des 

Laines » ont des abonnés et des lecteurs dans tons 
les ceutres lajniers dn monde. 

V 

Chambre   des   Députés 
 .- Séance   du mardi  11 mars 

Présidence de M. DE MAHY, vice-président 
La séance set ouverte à daax heures 
M   cï?™^ ad?£te,£ver8 Pr^et ««nttrtt local. M. CHiCHt. — Jai l'honneur de déposer une nrnnn»; 

tion de loi   tendant à ouvrir un  crédit  de^40 0001,^' 

La loi établissant un droit sur les maïs a renrf,, ,-m 
possible le travail de cette  distillerie   T ». rhf™K     m* 

US MARCHES À TERME 
BULLBTI.V DU  JOI'R 

10 mars. 
ROUBAIX-TOURCOING. — Les prix prati- 

qués dénotent toujours une tendance calme, mais 
les transactions ont été plus actives. 

On a traité 300,000 kil. comme suit ; 
Caisse de liquidation    de  Roubaix-Tou rcoin<* 

Buenos-Ayres type 1 : sur mai 20,000 k. à. 5 07 1.0" 
sur avril 45,000 kil. à 5,30, sur mai 5,00o"kil  À 
5,35 20,000 k. à 5,32 lr2. ,vw ™* * 

Sur juin 5,000 kil. k 5,40 ; sur juillet 10 000 k 
à 5,40; sur août 5,000 kil. à 5,45 ; sur septembre 
5,000 kil. à 5,45; ensemble 115,000 kil. Sepiemt>re 

Australie AB : sur mars 5,000 kil. à 5 75- SUp 
avril 5.000 kil. à 5,70; ensemble 10,000 kil. ' 

Caisse de liquidation de Tourcoing. Buenos- 
Ayres type 1 ; sur avril 5,000 kil. à 5.30 : sur 
juillet 25,000 kil. à 5,40 ; sur août 25,000 kil à 
6.42 It2. 

Sur septembre 15,000 kil. à 5.45 ; sur octobre 
5,000 kil. à 5,47 li2 ; ensemble 75,000 kil. 

Affaires à prime : 10,000 kil. sur août à 5,45 
double prime 0,30. 

ANVERS. — Les cours restent stationnaires 
avec tendance calme. 

On a traité hier, 5.000 kil. sur mai, 10.000 soi 
août, 10.000 sur septembre. 

15.000 sur janvier, soit 40,000 kil. et. aujour- 
d'hui 5,000 sur septembre, 10,000 sur c robre et 
25,000 sur novembre soit un même total de 40 000 
kil. 

REIMS. — Marché calme sans affaires. 
LEIPZIG- — Pas de chang eut dans les cours 

Tendance calme. Ventes 25.000 kil. 

'.r«* 


